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loin que la simple lecture de l’ouvrage. Les auteurs soutiennent l’engagement du 
lecteur dans une démarche de résolution, de formation et d’accompagnement qui 
le feront entrer dans une dynamique de changement. Des outils concrets et faci-
lement utilisables lui sont proposés.
De nombreuses explications, solutions et pistes de réfl exion se retrouvent au sein 
de cet ouvrage. Toutefois, ce dernier n’expose que très brièvement les relations cri-
tiques qui existent entre les diffi cultés d’apprentissage et les comportements diffi ciles 
des élèves. Heureusement, des exemples pertinents de différenciation de l’enseigne-
ment auprès d’élèves éprouvant des diffi cultés d’apprentissage sont tirés de l’expé-
rience d’enseignants et présentés dans la deuxième partie de l’ouvrage. Dans cette 
même partie, puisqu’on s’adresse davantage aux praticiens, il y a peu de traces des 
théories et des ouvrages de références qui ont guidé ou confi rmé les propositions. 
Finalement, ce livre demeure une excellente référence, autant pour les praticiens 
qui veulent acquérir une meilleure connaissance sur le sujet et améliorer leurs 
pratiques, que pour les formateurs et les chercheurs qui souhaitent examiner un 
modèle de collaboration entre enseignants et formateurs. 
Catherine Turcotte
Université du Québec à Montréal
Duru-Bellat, M. (2004). L’école des fi lles : quelle formation pour quels rôles sociaux ? 
Deuxième édition revue et actualisée. Paris : L’Harmattan.
Quiconque s’intéresse à l’analyse de la réussite scolaire des garçons et des filles 
trouvera stimulante l’édition revue et actualisée du livre de Marie Duru-Bellat. 
Déjà le titre, L’école des filles : quelle formation pour quels rôles sociaux ?, annonce 
un regard critique sur le cheminement scolaire des filles dans le système éducatif 
français et ses conséquences sur leur avenir. 
S’il est de bon ton, aujourd’hui, de dénoncer les diffi cultés scolaires des garçons, 
l’analyse sociologique différenciée selon le sexe que présente Duru-Bellat apporte 
au moulin une eau différente : elle interroge, enrichit ou tout simplement complète 
nos connaissances sur les mécanismes (acquisitions, choix d’orientations ou d’op-
tions, etc.) qui infl uencent le cheminement scolaire des fi lles, et elle met au jour 
leurs enjeux ultérieurs aux plans professionnel et familial. 
Un effort de synthèse des acquis sur le sujet et des jalons inédits de réfl exion 
sont sous-jacents aux trois parties de l’ouvrage. Dès la première partie, Duru-Bellat 
introduit deux phénomènes contradictoires qui affectent la progression scolaire 
des fi lles. D’abord, elle souligne, à l’instar d’autres chercheurs de divers pays, une 
amélioration constante du statut des jeunes fi lles au sein du système éducatif 
français, ce dont témoigne leur réussite, supérieure à tous les niveaux académiques. 
En revanche, ces excellentes performances scolaires ne produisent pas les lende-
mains attendus : peu de fi lles atteignent les niveaux professionnels les plus élevés 
et les plus prestigieux. 
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La deuxième partie de l’ouvrage tente d’expliquer ce paradoxe en partant de 
l’idée que les inégalités scolaires sont indissociables des inégalités sociales. Duru-
Bellat décrit substantiellement les différences constatées dans les itinéraires sco-
laires des garçons et des fi lles. En plus des inégalités sociales qui déterminent 
indéniablement les choix de carrières des élèves, il existe une logique sexe que l’école 
maintient dans ses contenus et ses modes de fonctionnement pédagogique : […] 
une multitude de mécanismes quotidiens, parfois très fi ns, en général inconscients, 
qui font que garçons et fi lles vivent une socialisation de fait très sexuée (p. 111). De 
cette ségrégation larvée émerge une construction de la science comme masculine 
(p. 110) entretenue par une sur-représentation des garçons dans les programmes 
scientifi ques et des hommes parmi les enseignants et les scientifi ques (p. 105), puis 
par un manque de modèles féminins dans les manuels scolaires, caractérisés par 
l’absence quasi-totale des femmes et/ou leur concentration dans des rôles stéréoty-
pés (p. 105). En résulte un clivage dans les parcours scolaires, en fonction des sexes, 
qui aboutit à l’orientation massive – volontaire ou subie – des fi lles vers les fi lières 
littéraires, leur faible représentation dans les carrières plus prestigieuses et, sur le 
terrain, la forte proportion (70 %) de leur orientation vers des professions (30 %) 
dites féminines (soins, éducation, services). 
Dans la troisième partie de l’ouvrage, l’auteure avance un autre argument qui 
relève encore de la domination masculine : l’adéquation formation-emploi. Les 
fi lles adapteraient d’emblée leur parcours scolaire aux emplois qu’elles anticipent 
et au rôle que leur réserve l’avenir familial. Autrement dit, les fi lles s’excluent elles-
mêmes des fi lières les plus prestigieuses en raison des diffi cultés potentielles qu’elles 
anticipent dans les métiers dits masculins et des exigences que leur imposera l’exis-
tence familiale. 
Duru-Bellat parle du complexe de Cendrillon pour résumer la situation des fi lles 
et, plus généralement, des femmes : le destin social des femmes, c’est le bonheur 
dans les relations amoureuses et familiales, et s’en éloigner les expose à la margi-
nalisation. Elle rappelle que l’hésitation des fi lles à s’engager dans la fi lière scien-
tifi que relève de certains traits sociaux du modèle féminin : un intérêt soi-disant 
moins fort pour la connaissance rationnelle de la nature, une piètre intériorisation 
des valeurs de compétition, une incertitude quant aux possibilités futures d’un 
investissement professionnel du fait des responsabilités familiales. C’est pourquoi 
on les retrouve en grand nombre dans les emplois précaires ou temporaires, moins 
bien rémunérés. 
S’il appartient au lecteur d’évaluer les arguments présentés par Duru-Bellat sur 
les inégalités sexuelles distillées dans le système scolaire et dans la famille, recon-
naissons à l’auteur un bilan fouillé (notamment sous la rubrique des différences 
de socialisation dans les contextes familial, scolaire et professionnel) et saluons 
l’importance qu’elle accorde à ces différences socioculturelles. La conclu-
sion permet également de situer les enjeux éducatifs de cette problématique et, 
par conséquent, d’envisager certains jalons correctifs à venir. Le fond du débat est 
là : permettre aux femmes d’effectuer les mêmes choix professionnels et familiaux 
que les hommes et assurer ainsi une réelle égalité des sexes dans les rôles 
sociaux.
Somme toute, l’ouvrage s’arrime à une impressionnante liste de références (plus 
de 300) dont le cadre théorique – la sociologie de l’éducation différenciée selon le 
sexe – mériterait plus d’attention de la part des chercheurs. Certes, on pourrait 
énoncer certaines critiques : comparaisons internationales trop succinctes, faible 
attention portée aux inégalités scolaires en regard des garçons, nombre important 
de références bibliographiques désuètes (près de 50 % datent d’avant 1990), écri-
ture dense qui rend la lecture ardue, etc. Ces quelques faiblesses ne portent cepen-
dant pas ombrage à la qualité de l’ensemble, car Marie Duru-Bellat nous offre ici 
un ouvrage rigoureux susceptible de stimuler aussi bien les sociologues de l’édu-
cation que l’ensemble des chercheurs et des spécialistes intéressés aux inégalités 
sociales à l’école, notamment celles qui relèvent de l’appartenance à un sexe.
Pierrette Verlaan
Université de Sherbrooke
Tschirhart, A. (2004). Quand l’État discipline l’École : une histoire des formes dis-
ciplinaires. Entre rupture et fi liation. Paris : L’Harmattan.
Cet ouvrage, qui paraît dans la collection « Histoire et mémoire de la formation », 
est la publication de la thèse de doctorat soutenue par l’auteur à l’Université de 
Rouen en 2003. Le titre original en était : Une histoire des formes disciplinaires dans 
l’enseignement secondaire en France, du Moyen Âge à la fin du Second Empire. On 
peut regretter que ce ne soit pas celui-ci, plus fidèle au contenu de l’ouvrage, qui 
ait été choisi pour l’édition commerciale. 
On peut diviser cet ouvrage en deux parties, bien que la table des matières ne 
soit pas très explicite sur ce sujet. La première est consacrée à la présentation des 
institutions d’enseignement secondaire du xiie au xviiie siècle. On y trouve décrit, 
dans des chapitres successifs, le fonctionnement de l’Université de Paris, celui des 
collèges confessionnels, de Port-Royal et celui des collèges universitaires. Ce détour 
ne vise en fait qu’à préparer la seconde partie, plus importante en nombre de pages, 
consacrée à la mise en place d’un enseignement secondaire d’État (p. 121) au xixe 
siècle, distinct de celui proposé par l’Église et les écoles laïques privées. L’alternance 
des régimes politiques – empires, monarchies, république – en fait un objet de 
débat intéressant à retracer dans ce contexte. L’auteur s’efforce donc de retrouver 
dans les textes prescriptifs – lois, décrets, circulaires qu’elle cite en quantité – les 
indices de cette prise en main de l’enseignement secondaire par l’État.
L’éducation devient ainsi au xixe siècle une affaire d’État, et l’époque napoléo-
nienne marque en ce sens une rupture, si on fait exception de la parenthèse ouverte 
par la politique de Mgr Frayssinous entre 1822 et 1828. Cependant, l’auteur souligne 
en même temps une continuité avec l’Ancien Régime sur le plan de l’organisation 
de l’enseignement secondaire. On trouve ici la justifi cation de l’un des sous-titres 
du livre.  
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